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M. J.  TANNERY s’ exprime en ces termes : : 


a rai l'honneur de faire hommage à Act GA de la seconde édition de 


Livre d'enseignement. où je me suis efforcé de présenter, sous une forme 
_ élémentaire et rigoureuse, les principes des théories fondamentales de 
l'Analyse. . Je dois signaler la Note Sur quelques applications de l'indice de 

his dont M. J. Hadamard a bien ANUS enrichir le second Volume. 


bag wh° ty 


xül AUX PAT SET ET ENT TE TEE EEE 


PE 


= ie | TR te D 


ue") 


A le LIT? pl à TS t Li 
ne M. le: srl DE LA. Lee invite Hé à désigner deux de ses 
Membres qui feront partie cette année du Conseil de perfectionnement de 


4 Fes bobperhaines PRET 


er 


7 


Auote nr Ame E lens 


4,44 "1 Nr T 


TaIssERExc DE Bonr prie l RUE ré ir bien le compter 
e des candidats au siège d' Académicien libre vacant par | Le décès 


E. Rouche. 2 | | 
c. He, 110, 2 Semestre. CE: DE N° 16.) AA | : 89 


nee 
M. 


RP AS | 
> _ TRE en 
“A 3 F CNE CS 
er os 4 Te à 
A RE pee g- 
7 DA ad 2 


=e < 
mon Introduction à la. Théorie des fonctions d’une variable. C’est un 
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M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces! impriméés de la 
Correspondance, les Ouvrages suivants : | 


1° Société internationale des Électriciens. Travaux du LABORATOIRE CENTRAL 
»'ÉLecrriciré. Tome I (1884-1905). (Présenté par M. E. Bouty.) 


2° Faune des Mammi fêres d'Europe, par E. -L. Trourssanr. (Présenté 


par M. Ed. Perrier.) RO #34 | 


Mme Ve Rapnaëz Rüok adresse des remerciments à l'Académie pour la 
artie du prix Lannelongue qui lui a été attribuée. 
P ORSEE 2 
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GÉODÉSIE. — Sur les triangulations géodésiques complémentaires 
des hautes régions des Alpes françaises (huitième campagne). 
Note de M. P. Hezsroner, HR me M. Michel ES 


Dans notre campagne de 1909 (voir an MP 2 enr 1909), 


nous avions terminé, en principe, les observations commencées en 1908, des 
réseaux de détail ii chaînes encaissantes de la haute vallée de l’Arc. 

Cependant certaines portions des crêtes secondaires nous avaient paru 
mériter une densité de points trigonométriques plus forte que celle qui 
résultait des visées déjà exécutées et nous avions inscrit, au programme de 
notre campagne 1910, deux groupes de stations supplémentaires, un pre- 
mier dans les massifs d'Ambin et un second dans les massifs du fond de la 
vallée de la Lombarde, située entre la grande crête frontière à l’Est et la 
chaîne de Charbonel à l'Ouest. 

D'autre part, à la suite de la mise en œuvre de nos observations des 
réseaux des massifs de l’Oisans, couverts dans nos campagnes de 1903 à 1906 
et dont les calculs sont terminés, nous avons pensé que, pour la publication 
méthodique qui devait en résulter d'ici peu, il était utile d'exécuter, sans 
plus tarder, la triangulation des surfaces qui s'étendent au sud du massif 
du Taillefer, de part et d’autre de la vallée de Lavaldens. Les observations 
sur ces théâtres très distincts devaient quelque peu retarder ainsi celles que : 
nous avions prévues sur le terrain principal de cette huitième campagne, 
qui comportait le début des triangulations de détail des massifs situés au 
nord de la Maurienne. | 
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En considération de ces différents projets, notre période d'observations 
7 1910 s’est divisée en trois parties : 

Dans la première, qui date du 1° au 15 juillet, nous avons pu, malgré un 
temps trop souyent défavorable, stationner les points prévus des crêtes du 
Taillefer et du Tabor situées à l’est du plateau des lacs de Laffrey. Nous avons 
ainsi notamment réoccupé le sommet du Taillefer (2861 E. M.) où nous 


avions déjà porté nos instruments en 1904 et 1905. D’autres stations prin- 

. Cipales furent faites au Grand Serre (2144 E. M. ), au Tabor (2386 E. M.), 
, à la Tête de Comboursière (env. 2000) et à la Tête de Roumayoux 
(env. 1950). 


La deuxième partie de notre campagne, destinée à Durte la description 
des crêtes de la vallée de la Lombarde et du massif d’Ambin, fut principale- 
ment marquée par les stations à l’Ouille (Aiguille) du Fra (3432 E. M.), 
à la Pointe du, Baounet (3141 E. M.), à la Pointe de Derrière le Clapier 
(3450 E. M.), au Col du Pas des Alpins (env. 3400), au Mont d'Ambin 
(3381 E. M.) où stationnérent les officiers autrichiens dans leurs opérations 
de 1822 pour la mesure du Prolongement de l’arc du Parallèle Moyen, à 
la Pointe de Cléry (Punta Ciusalet de la Carte italienne) (3320 E. M), 


_ au Sommet de Bellecombe (2760 E. M.), au Col du Petit Mont-Cenis 


(env. 2200), etc. 

… La troisième période de nos opérations, qui dura du 2 août au 21 sep- 
tembre, marque le début des observations des réseaux de détail qui vien- 
nent s'intercaler spécialement dans le deuxième polygone de notre Chaine 
Méridienne de Savoie défini par les neuf sommets : Grand Perron des En- 
combres, Mont Brequin, Aiguille de Péclet, Dent Parrachée, Gate Casse, 
Belle Côte, Mont Jovet, Cheval Noir, Dent de Burgin. 

Troisde ceux-ci[ Aiguille de Péclet (3566 E. M.), Mont Jovet (2563 E.M.), 

Grande Casse (3861 E. M.)] firent l’objet de nouvelles occupations, con- 


formément au plan établi dès le début de nos opérations. Parmi les autres 


stations occupées dans cette troisième période, nous citerons principale- 
ment celles du Dôme de Chasseforêt (3597 E. M.), de la Pointe de la 
Réchasse (3223 E. M.), de la Pointe du Dar (3219 E. M.), de la Pointe 
dela Glière (3386 E. M.), de la Pointe du Vallonet (3343 E. M.), de la 
Grande Motte (3663 E. M.), de la Dent de Villard (2291 E. M.), du Roc 


_ de Villeneuve (2202 E. M.), du Petit Mont-Blanc (2685 E. M.), des deux. 
_Pointes des Fonds (3023 E. M. et env. 3020), de la qu de l’'Observa- 


toire (3035 E. M. » etc. 


Comme les années précédentes, plusieurs stations, destinées à établir la 
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base de Valtinélriét furent faites aux pelis AIR Service + Nivellemènt 
général de la France. 1 arvil o1@1 ol 


Cette huitième campagne s’est finalement composée de 87 stations dont 


20 au-dessus de 3000. Il a été pris soixante douzainés de clichés don- 
nant les tours d'horizon de la plupart des sommets occupés. ES 

Si nous avons pu exécuter ce programme malgré des conditions atmos- 
phériques plutôt inférieures à la moyenne, nous le devons à une certaine 
expérience de la prévision des phénomènes météorologiques, notamment 


de la marche de l’ennuagement dans nos Alpes françaises et aussi à notre 


organisation matérielle d'opérations qui nous a permis de ne pas laisser 
passer, littéralement, sans l’employer, même une seule demi-journée de 
temps clair pendant toute cette PES de près de trois mois. 

En terminant, nous signalons qu’un des intérêts accessoires du jalonne- 
ment très serré de nos points trigonométriques sur la ligne de faite frontière 
de la Maurienne découlera du fait bien connu que les tracés de la crête 
limitative des deux États, lorsqu'on les ramène à la même échelle, dans les 


deux Cartes de l'État-Major français et de l’Institut géographique militaire 


italien de Florence, sont bien loin de se FRHRCEPOPEE rigoureusement. 


PHYSIQUE. — Application du principe d’Archimède à la détermination exacte 
des densités gazeuses. Note de MM. A. Jaquerop et M. Tourpaïan, 
présentée par M. Lippmann. 


La méthode hydrostatique n’a pas été utilisée jusqu'ici, tout au moins 
pour des mesures exactes, à la détermination de la densité des gaz. Nous 
nous proposons de décrire dans cette Note un appareil basé sur le principe 
d’Archimède, susceptible de donner une grande précision, et qui permet 


d'éviter divers inconvénients inhérents aux procédés habituellement 
employés. 


. Un flotteur cylindrique en verre, d'un volume de 200°"" environ, exactement calibré, 
est suspendu verticalement, par l'intermédiaire d’un fil de platine, au fléau d’une 
balance et équilibré au moyen d’un contrepoids convenable; le flotteur est enfermé 
dans une ampoule de verre, de dimensions légèrement supérieures, dans laquelle il 
peut osciller librement; l'ampoule est terminée en haut par un tube capillaire livrant 
passage au fil de platine, et le gaz y est admis par l'intermédiaire d'un second tube 
capillaire soudé à la partie inférieure. Le tout est maintenu à température constante 


au moyen d’un bain d’eau dans lequel plonge un thermomètre de précision et un 
agitateur. 
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Le gaz, soigneusement purifié et desséché, est introduit dans  l'appaggil à à une vitesse 
de 1! à l'heure environ: il déplace l'air petit à petit, et les pesées peuvent être com- 
mencées quelques heures après la mise en marche; on peut les poursuivre d’une façon 
continue tant que dure le débit gazeux. 

Au moment de la pesée, le courant de gaz est interrompu, la diffusion de l’air exté-- 
rieur se faisant très lentement par suite du dispositif adopté, et la position d'équilibre 
de la balance est déterminée par la méthode ordinaire des oscillations. On lit simul- 
tanément le baromètre ainsi que la température du bain. 


Pour pouvoir calculer la poussée exercée sur le flotteur par un gaz donné, 
et par suite la densité de ce dernier, il est indispensable de connaître tout 
d’abord la tare, c’est-à-dire le poids du flotteur dans le vide. La pesée 
directe dans le vide étant impossible, cette détermination a été faite au 
moyen de deux gaz, l'oxygène et l'hydrogène, dont la densité, ou mieux la 
masse du litre dans les conditions normales, est très exactement connue. 
Nous avons obtenu ainsi, comme on le verra plus loin, deux séries de 
mesures très concordantes. | 


En opérant avec un gaz plus dense que l'air, l'oxygène par exemple, l'interruption 
du courant peut être faite sans inconvénient pendant un temps suffisant pour observer 
la position d'équilibre de la balance. Dans le cas de l'hydrogène, au contraire, il n’en 
est plus ainsi, et l’on constate, immédiatement après l’arrêt du gaz, une augmentation 
progressive de la poussée de au remplacement de l'hydrogène par l’air extérieur. 
Nous avons donc été obligés de faire les pesées sans interrompre le courant gazeux, et 
dès lors la constance est restée parfaite. Üne correction est nécessaire pour tenir 
compte de l'effet dynamique, très faible à la vérité. Nous l'avons obtenue par le pro- 
cédé suivant : . 

L'hydrogène était préparé par voie électrolytique, de sorte qu’un ampèremètre 
placé dans le circuit électrique donnait, en mesure relative, le débit exact du gaz, Les 
pésées ont été effectuées avec des intensités décroissantes et les valeurs extrapolées , 
avec une intensité nulle, correspondant à l'arrêt complet du gaz. Grâce à la petitesse 
de la correction, d’ailleurs fonction à peu près linéaire du courant, cet artifice a donné 
des résultats très satisfaisants. 


* 


Fa 
x 


L° oxygène et l'hydrogène employés dans ces recherches étaient préparés 
par l’électrolyse d’une solution de potasse caustique, et purifiés par passage 
au travers d’un tube chauffé à 350° contenant de l’amiante platinée, puis 4 
desséchés sur de l’acide sulfurique et du pentoxyde de phosphore. + 

Voici un résumé des résultats obtenus. Les nombres ci-dessous repré- | 
sentent la tare du flotteur supposé pics dans le vide; chacun d’eux est la 
moyenne d’un grand nombre de pesées. Dans ces séries, la température a 
varié entre 15° et 169, et la pression barométrique entre Joe etr20mm, 
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Tare déterminée au moyen 


1 à de l'oxygène. ua Le 
AUBTIEN TITRE TE D "+ | 146 de lhjärogéne. RE DO U SET 


0,18260 SE 41 .0,18267 5 0; 18265 504 EE: 8263 | RIT 
_ 0,18268 : : 0,18255 0, 18265 TTRLLLIELT dns) Sù Tube 
_0,18266  0,18257 0,18258 8 oonétit tb UNS 
0; 18265 0, 18264 TE 18260 PRÉ RRE PNE TS 0,18268 Fe 5 15 en: 
| . 0,182b6 0,18263 0,18262 er UT “5 
Moyennes RE 0,18262 u:6 18264 ‘4 £ 


La concordance des mesures individuelles est lus nd pour Thydits 
gène que pour l'oxygène, ce qui s'explique aisément; en effet, la poussée 
dans l'hydrogène est 16 fois plus faible et les erreurs sur la température et 
la pression ont une influencé 16 fois plus petite que dans le cas de l'oxygène. 
; L'avantage de la pesée dans l’hydrogène consiste en ce qu’elle équivaut 

a | à peu près à une pesée dans le vide; la poussée du gaz n’est, en effet, que 
| de 2‘ à peine, et l’incertitude sur la valeur absolue de la masse du litre 
D ne joue plus qu'un rôle insignifiant. | 

L'ensemble de ces déterminations : ne permet donc pas de EEE le 


("1 
rapport des densités —; mais elles apportent une confirmation nouvelle de 


la valeur adoptée pour la masse du litre normal d'oxygène, soit 15,4290, 
confirmation dont la précision atteint le dix-millième environ. 


SPECTROSCOPIE. — Sur les durées relatives des raies spectrales émises par 
la vapeur du magnésium dans l'étincelle électrique. Note de M. G.-A. 
: Hameau présentée Ha M. Lippmann. 


ART mes recherches sur la durée des vibrations lumineuses des 
vapeurs métalliques, j'ai entrepris l'étude des durées relatives des raies du 
magnésium en me servant de la méthode du courant d’air déjà exposée 
dans ces Comptes rendus (*). 

On sait que le spectre de ce métal contient, outre des raies d’étincelle 
très caractéristiques, trois groupes intéressants a raies d’arc constitués par 
les deux séries de triplets (Kayser et Runge) et la série dite nébuleuse 
ER —_— 
. (9) Hemsacecn, Comptes rendus, t. CXLI, 1905, P. 1227; t 150, 1910, p. 2943. $ | 


Ar 

TA 

> Ô 
Eu, 

l Série 


SÉANCE DU 17 OCTOBRE ro. 


: (Rydberg). Le raies de la série nébuleuse sont mises en évidence d’une 
ie remarquable dans les conditions expérimentales eo À (étincelle 
_soufflée). : 164 4 102 (3 ilson 24 Na AL “2: 

- La détermination des durées de ces raies a été effsetise autant que pos! 
_sible pour deux valeurs différentes de la capacité, afin de pouvoir connai itre 
l'influence de la variation de cette dernière sur les durées relatives. 

Les résultats sont donnés dans le Tableau suivant, où les » et nn qui 
accompagnent les chiffres exprimant les intensités des sn A D 


nébuleux et très nébuleux : . 
Durées en ent 4 


Longueurs d’onde Intensités a — — Rapport 
(Kayser et Runge). | relatives. 0,0023 mfd. 0,012 mfd. des durées. 


y 


_ 1 Raies d'arc: — (a) Triplets. 


OP MEET 
+ A 172 
a08-19 20124102; 
8.alutuars 139 
VO tr 153 
5 166 


(b) Série nébuleuse. 


467,81 
4352,18 


(c) Hors de série. 
102 
à 


» 


IT, oies d’étincelle. 
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La dernière colonne de ce Tableau donne le coefficient d'augmentation de 
la durée en passant d’une faible à une forte capacité. Pour les triplets. etla 
série nébuleuse, nous constatons que ces coefficients sont à peu près égaux 
pour chacune des raies d’un même groupe : ainsi le coefficient moyen pour 
les raies des triplets est de 1,44 et celui pour les raies de la série nébuleuse 
de 1,66. Les raies de la série nébuleuse sont donc plus serales aux vartialions | 
de é capacité que celles des triplets. 

Les raies d’étincelles ont des durées beaucoup pre fibles par rapport à 
leurs intensités que les raies des triplets, fait déjà observé par MM. Schenck () 
et Milner (?). Le coefficient 2,16 donné par la raie À 4481,3 indique, comme 
on pouvait s’y attendre, une grande sensibilité de celle-ci aux variations de 
la capacité. 

Quant aux raies Ne à des april contenues dans le magnésium mé- 
tallique employé comme électrodes dans ces expériences, j'ai pu observer 
les mêmes phénomènes déjà signalés à à l’occasion du spectre du calcium (*°). 
On constate en effet pour les raies de la plupart des impuretés des durées 
anormales par rapport à leurs intensités et par ce fait même leur identifica- % 
tion est rendue très facile. Comme exemple, je cite dans le Tableau suivant 
les durées des raies du calcium, l’une des impuretés relevées dans le 
magnésium : 


x Durées 
A7 : en micro-secondes. 


Capacités. 
s = Longueurs Intensités  ——m— 


relatives.  0,0023 mfd. 0,012 mfd. . (7 
HART NÉE 1 103 170 
4 'RCRER .. 3933,83 [A 77 127 
Het _ 3968,63 3 64 119 


_ La raie d'arc 4227, quoique de faible intensité, a une durée plus longue 
que les deux fortes raies du magnésium 4168 et 4352. De même les raies 
d’étincelle H et K accusent des durées plus élevées que les raies d’étincelle 
du magnésium. Des faits analogues ont été observés pour les raies dues à 
d’autres impuretés, telles que le fer et le manganèse, tandis que les deux L 
raies de l’aluminium situées entre H et K ont donné des valeurs à peu près 
normales. | A 


(7) C.-C. Scnexcx, Astroph. Journ., t. XIV, 1901, p. 129. ‘ 
(*) S.-R, Mnier, Phil. Trans. Roy. Soc. London, série A, t. CCIX, 1908, p. 85. 
(73 


S. 
*) Hemsarecn, Comptes rendus, t, 151, 1910, p. 220. 
€ 
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Ces résultats viennent à l'appui de HE diont que j'avais émise dans ma 

dernière Note (oc. cit.), à savoir que l’observation des durées relatives des . 

raies spectrales pourrait, dans certains cas, fournir des indications utiles 
dans l’analyse des corps contenant des impuretés inconnues. 


PHYSIQUE. ,— Sur l'influence d'un échauffement local sur la valeur des 
0 pressions supportées par un corps placé dans un courant d'air régulier. 
Note de M. A. Laray, transmise par M. Maurice Hamy. 


Au cours des recherches que je poursuis sur la résistance de l’air, j'ai été 


É- amené à constater que l’échauffement de ce fluide, par certaines parties de 
+ L la paroi du corps autour duquel il s'écoule, ME entraîner des modifications 
=. CU piézométriques très nettes. 

E _ Ce phénomène intéressant se RÉ tout ent lorsque la 
D _ zone chauffée se trouve dans la région des fortes dépressions, région remar- 


EE - quable sur laquelle j'ai tout FRS Enen appelé l'attention dans mes Notes 
n : Han je 

Les expériences ont été exécutées sur un gros tube en laiton, à surface 
lisse, dont un secteur de 6o° d'amplitude peut être porté à à une en 
d'environ 150°. 


A cet effet un tissu d'amiante, servant à enrober un fil de maillechort traversé par 


400 ‘un courant électrique, est fortement appliqué sur la paroi intérieure du secteur; ce 
= _ dernier se trouve thermiquement isolé du reste du cylindre par une série de trous 
E ; _percés le long des deux génératrices extrêmes et remplis de plâtre pour rétablir la 
De continuité de la surface soumise au vent. La propagation de la chaleur est suffisam- 
CS _ ment gênée par ce dispositif pour que, pendant la durée d’une expérience, le reste du 


cylindre conserve une température voisine de celle de l'atmosphère. 


ee | | 1) axe du cylindre étant placé normalement à la direction d’un courant 
D — dar régulier, on a orienté le secteur chaud de manière à placer son milieu 
sur la génératrice antérieure, puis dans la région des fortes dépressions, 
puis finalement sur la génératrice arrière. 

. Dans le premier cas les pressions sur l’avant conservent la même PET 
que s’il n’y avait pas de dégagement calorifique, mais l’air échauffé dans cet 
endroit rencontre un peu plus loin la région où se produit la détente et 
l’on constate dans cette dernière une légère diminution de la dépression. 


() Comptes rendus, 23 mai et 11 juillet 1910. 
C. R., 1910, 2° Semestre. (T. 151, N° 16.) | 90 
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\ Æ Le or, , 
F=- Lorsque le secteur che coïncide avec la zone de détente, l'effet est. ce Wen 

1 

| - coup plus sensible et l'augmentation de pression s'étend jusque vers} avant 


À 


pe _ du cylindre. cf STATE EE 
= Enfin, lorsque le secteur chaud se trouve à l'arrière, on ne constate aucun d 
changement. D’ailleurs dans tous les cas l’état piézométrique, dans la région 
u È Le Ü 4 
des remous située à l’arrière du cylindre, ne se trouve pas modifié “204 
> 


Pour fixer les idées, nous donnons ci-dessous quelques nombres se se‘rapportent à 
un cylindre de 10°" de diamètre placé dans un courant dont la vitesse était d'environ 
23® par seconde; les points où ont été évaluées les pressions sont, comme dans mes” 
précédentes Notes, caractérisés par l’angle & que fait le rayon correspondant avec un 
vecteur dirigé en sens inverse du vent. DIRE 


Presssions en divers points (x) estimées en millimètres d’eau 
et en prenant la pression atmosphérique comme origine. 


[ : 
Cylindre Cylindre chauffé de 


Face inférieure uniformément A 
œ. 2e CfRoid: à xæ—— 30 àa—+30. : œ —— g0° à à —— 30°. 
| à À 
+ TN orete HR TE d 
à ra orné ASE nets ts 513 13 
sr a O0. ne 4099 CE 3 _ —1àù 
7 CE AA TS PSE —27 —24 —19 
14% Re OO sr Sale —32 . —28 | en 
, LA m7 so sstlisnr ob TR ire —22 
in OR -omnni dl tai ir Aù d'art —23 1. 20 
rat NQ: sanepair cou hirtt}à —13 —12 
din iék cn irc ME + 3 
MO slvls:#6 +15 +15 +17 4 
FRET PTT be sx 2 . … +95, r +27. 1: v 0 
Fosses +34 +34 +39 1 
‘ : 
Pour la face supérieure, œ — 180° à x —0°, les valeurs coïncident avec celles qui j 110 
correspondent au cylindre froid, c’est-à-dire qu elles sont les mêmes que celles 4 
indiquées dans la première ligne du Tableau aux points EEE (— a). 4 


| : : € 

Un dégagement calorifique assez intense, ayant son siège dans la Fepn : Fa 
déprimée, entraîne donc une modification du même genre que celle qué J ai #4 
précédemment obtenue en disposant des rugosités dans cette même région. ._ 
Au point de vue de l’utilisation pratique de ces deux phénomènes, on se ‘ 
trouve limité par le fait que les profils des machines volantes sont étudiés 3 
de manière à éviter les zones de SFR sur la face qui est tournée du 
côté du sol. Je dois ATOS que si j'ai été amené à exécuter les essais dont 
il vient d’être question, c’est parce que M. le capitaine Lucas Girardville, À 

+ 
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qui s'est spécialisé dans l'étude des questions relatives à l’Aérodynamique, 
m'a, en diverses circonstances, exprimé l'opinion qu’il était fort possible 
que l'aile de l’oiseau soit le siège de phénomènes thermiques ayant pour ré- 
sultat plus ou moins is une augmentation de ses qualités sustentatrices. 


CHIMIE GÉNÉRALE. — /nfluence de l’affinité chimique dans certains 
Phénoménes dits d'adsorption. Note de M. Léo Viexox, présentée 
par M. A. Haller. 


Soit une surface solide en contact avec un milieu fluide, liquide ou 
gazeux hétérogène (dissolution ou mélange de solides, de liquides, de gaz 
ou de vapeurs), l’adsorption est caractérisée et peut être mesurée par les 
changements de composition que peut subir le milieu liquide ou gazeux, 
sous l’influence de cette surface solide. 


On sait depuis longtemps qu'entre les particules de tous.les corps se manifeste 
une force qui a été appelée attraction moléculaire, qu'il serait plus exact de dénom- 
mer aitraction particulaire, à cause du sens spécial que les chimistes donnent au 
mot molécule. Gette attraction, tout à fait distincte de l'attraction universelle, est 
caractérisée par ce fait, qu’elle s’exerce entre des particules quelconques, et seulement 
à des distances très petites, comprises dans un champ extrêmement restreint. Il faut 
ajouter que cette attraction particulaire produit les phénomènes de cohésion, 
d'adhésion, de frottement, de capillarité, de viscosité, de tension superficielle, qu’elle 
est très fai te dans les solides, moindre dans les liquides, à peu près négligeable dans 
les gaz: - 

Dans l’étude des phénomènes d’adsorption, il y a lieu RUN d'envisager l’état 
physique des corps en présence, et de déterminer, en particulier, si les substances 
mélangées aux fluides sont réellement dissoutes. Si, en effet, la surface solide est en 
contact avec un liquide constitué par une fausse solution, ou avec un gaz contenant 
un Jiquide ou un solide en suspension, les particules solides ou liquides non 
dissoutes se fixeront sur la surface solide par le Jupe jeu de l'attraction particu- 
laire.: . 


J'ai donné des exemples de phénomènes de cet ordre en montrant que 
le sable et l'amiante fixent les matières colorantes en solution colloïdale 
[Adsorption de certaines matières colorantes (Comptes rendus, 4 juillet 1910)|. 

Ces expériences avaient été effectuées en prenant comme surfaces 
solides le sable de rivière et l'amiante, c'est-à-dire des substances à peu près 
inertes au point de vue chimique. 

Fa cherché à à déterminer si la nature chimique de la surface solide pouvait 
avoir une influence sur les phénomènes d’adsorption. 

- Dans ce but j’ pa al substitué, aux surfaces solides chimiquementinertes, des 


PNA 


Re DES A Fe à. 


surfaces solides chimiquement actives, malgré leur üsolübilité, l’ 
chimique de ces surfaces étant déduite de leur constitution chimique. | 
J'ai l° honneur de présenter à l’Académie les résultats obtenus dans cette 


_. 


voie. | : | 2tftef Va}i 
Les surfaces sbtides mises en œuvre, cHÉAER pour leur activité QUES 

ont été : la silice, l’alumine, l’oxyde de zinc, la soie et l'amiante ( témoin). 
Sur ces surfaces, complètement lavées à l’eau distillée, j'ai fait agir des 

solutions aqueuses au millième de matières colorantes réellement dissoutes 


v picrique, fuchsine S (voir Comptes rendus, 4 juillet 1910)]. 
Deux séries d’essais ont été os Cl de ns filtration ; 2° par contact pro- 
longé. 


J 1714 


x Filur ation, — 25% de solution colorée ont passé à Ja tompArR Te PEER sur 
une colonne cylindrique de o®,01 de diamètre et de 0,20 de hauteur, formée par la 
matière adsorbante en poudre ou en filaments. J'ai dosé la matière colorante restant 


dans le liquide écoulé. 
Fixation, par 100 parties de Ut adsorbante, 


des matières colorantes | 
en solution aqueuse au millième. 
4 { . A ÿ 
Matière adsorbante. - Acide picrique. Fuchsine S. 
Silice calcinée. RENE ,00 0,00 
Silice hydratée. L . | 0,2, 
Alumine hydrarés 1,18 


Avec ce “He opératoire la durée des contacts étant très courte {1 à 2 minutes ),j'ai 
procédé à des expériences de plus longue durée. 

2° Contact prolongé. — 15 à 28 des substances solides ont été mises en contact, 
dans des poudriers de 25ot%* bouchés à l’ émeri, avec 200°%° d’une solution aqueuse au 
millième de fuchsine S acidulée à 5 pour 1000 d’acide SO*H?. Le contact était 
renouvelé par l’agitation toutes les 30 minutes; la valeur de l’adsorption a été évaluée 
au bout de 2, 3, 4 jours, le mélange ayant été maintenu à la température ordinaire. 


Adsorption de la fuchsine S en solution aqueuse 
à 1 pour 100 
par 100 parties de la matière adsorbante. 
Matières adsorbantes. Après 2 jours. Après 3 jours. Après { jours. : 
Amiante (28) 0,03 0,11 0,11 | 
Oxyde de zinc (15) 3,84 nas 5,45 
Silice hydratée (18) 0,06 . 0,06 0,06 
Alumine hydratée (1#):... 4,02 4,02 4,02 
Silice calcinée (158) o,o6 0,04 1 0,06 
Soie décreusée (05,99). . 6,26 Pre. ve ue RE 


Ces résultats sont nettement significatifs : les substances à peu près 
inertes chimiquement (amiante) ne fixent pour ainsi dire pas des matières 
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colorantes réellement dissoutes; il en est de même de la silice. L'alumine, 
loxyde de zinc, la soie, au contraire, manifestent une adsorption notable, 
quand la durée gi contact est bin tel 

En résumé, des matières solides insolubles, mais à fonctions chimiques 
déterminées, fixent ou ne fixent pas des matières colorantes réellement 
dissoutes, suivant les fonctions chimiques en présence. 

Ces résultats concordent avec ceux de Briggs (Journal of Physical Che- 
mustry, L. IX, 1905, p. 617). C’est ainsi que le quartz, substance insoluble 
et acide, adsorbe les hydrates et les carbonates alcalins, tandis que les 
énes de sodium, de magnésium et d’ammonium ne subissent aucune 
_adsorption, h | 

Il faut donc admettre que l'affinité chimique est la force qui défense 
la fixation, par certaines surfaces, de certaines substances réellement dis- 
soutes mb des fluides (liquides ou gaz), en contact avecses surfaces. 

Ainsi s’expliquent les phénomènes constatés par Briggs avec le quartz, 
eLpa moi-même avec l’alumine, la silice, l'oxyde de zinc, et aussi les divers 
textiles. - 

Les phénomènes dits d’adsorption comprennent, en somme, deux cas tout 
à fait distincts : les substances en fausse solution ou en suspension sont 
fixées par l’attraction particulaire; celles qui sont réellement HsFquies 
obéissent à l’affinité chimique. | 

On doit observer, du reste, que la plupart des corps exercent les uns 
sur les autres, à la température ordinaire, une action chimique : très intense 
avec les composés non saturés, tels que l’oxyde de carbone, cette action 
chimique peut être très faible ou à peine. sensible, mais rarement nulle, 
dans les composés saturés. Il est évident que les différentes atomicités qui 
se saturent ne sont pas quantitativement égales; il reste dans un composé 
saturé, en général, un résidu d’activité capable de se manifester dans un: 
sens dei L'existence de nombreuses combinaisons moléculaires, la 
fixation d’eau par tous les corps en contact avec l'atmosphère, semblent 
démontrer l'existence de cette activité. 


, Z 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Du rôle électif de la racine dans l'absorption 
des sels. Note de M. Jean De Rurz DE Lavison, présentée par 
M. Gaston Bonnier. | 


Les différences de composition des cendres, constatées chez des plantes 
de diverses espèces, vivant dans le même sol ou dans une même solution, 
: sont très généralement attribuées aux propriétés particulières des organes 
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aériens chez une espèce donnée. Les préférences manifestées par une espèce 
© végétale vis-à-vis d’un sel déterminé proviendraient simplement de la trans- 

formation rapide de ce sel, dans les tissus de la tige et de la feuille, 


de substance. | 
* J'ai montré dans un travail antérieur (!) que la racine arrête, au niveau 
des cadres subérisés de l’endoderme, les sels qui ne traversent pas le proto- 
+ plasma. - : DOTE ed EEE 
# Afin d’élucider les rôles respectifs de la tige feuillée et de la racine dans 
la pénétration des sels, j'ai été conduit à faire absorber diverses substances, 


— 


à l’action de la racine seule. 


et de calcium chez le Haricot. Les solutions employées sont équimolé- 
culaires égales à - de la solution normale, ce qui fait £$ pour NaCl, 


1000 
rs pour KCI et + pour CaCP. : 


ÿ 
1000 


Absorption par les tiges sectionnées. — L'extrémité inférieure d’une tige de Haricot 
plonge dans un tube, contenant 20°" de la solution à étudier; ce tube est fermé par un 
bouchon percé d’un trou qui laisse passer la partie supérieure de la tige. L'évapora- 
tion par la surface libre étant ainsi évitée, la baisse du niveau dans le tube correspond 
à la quantité de liquide absorbée par la plante. ti { 


Au bout de 5 à 6 jours, lorsque le liquide a baissé environ de moitié, on 
dose le chlore et le métal dans le reste de la solution : on trouve qu'ils sont 
restés en proportion normale; on constate en outre que la concentration du 
liquide en sel n’a pas varié, ce qui indique que l’eau et les sels ont pénétré, 
dans la tige sectionnée, avec la même vitesse. 


On peut s'assurer par des dosages directs que le chlore et les métaux (sous forme 
de sels) se sont accumulés en grande quantité dans les feuilles, ce qui est naturel 
étant donné que la tige a évaporé plusieurs fois son poids d’eau. 


La tige sectionnée absorbant également tous les selë qui lui ont été pré- 
sentés semble n’avoir qu’un rôle passif dans l’absorption des sels et ne jouir 
d'aucune propriété élective. Il est d’ailleurs intéressant de remarquer que, 
dans les conditions naturelles, le Haricot n’absorbe pas de sodium par ses 


mt nd dt 5 + À 


(*) Du mode de pénétration de qüelques sels dans la plante vivante. Rôle de bank 
doderme (Revue générale de Botanique, t. XXIL, 1910, p. 225). 


transformation qui provoquerait ainsi la montée d’une nouvelle quantité 


soit par la plante entière et intacte, soit par une tige sectionnée. Les diffé- 
rences observées devront vraisemblablement être attribuées principalement 


J’étudie dans cette Note la montée des chlorures de potassium, de sodium 


| 

x: 

PSS 
% 
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racines C ), etles tiges sectionnées de Haricot, comme on vient de le voir, 
ont absorbé de grandes quantités de sodium sous forme de chlorure. 

Absorption par les plantes munies de leurs racines. — Si maintenant nous 
nous adressons à des plantes munies de leurs racines intactes, en opérant 
comme précédemment, nous constatons : premièrement que le chine et les 
métaux sont restés en proportion normale, deuxièmement que la concen- : 
traion des solutions de KCI ne varie pas d’une façon appréciable, tandis 
que les solutions de Na Cl et de CaCl® sont beaucoup plus concentrées que 
les solutions primitives. 

Si nous prenons le rapport entre la quantité de sel contenu dans un 
volume déterminé de la solution primitive et dans un même volume de la 
solution qui a pénétré dans la plante, ce rapport, qui est naturellement 
voisin de 1 pour K Cl, a été trouvé voisin de 0,6 pour Ca CI et de 0,55 
pour Na CI. 

Ceci montre bien que la plante entière a une action élective vis-à-vis de 


Ca CI? et de Na CI. 


En résumé, on peut constater, par ces expériences très simples, que la 
tige absorbe indifféremment et en même proportion les sels qui lui sont 
présentés, alors que la plante munie de ses racines exerce au contraire une 
action élective très nette vis-ä-vis de certains sels. Cette action élective 
semble donc devoir être attribuée non à la tige feuillée comme on le suppose 
d’ ordinaire, mais au contraire exclusivement à la racine. 


PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — Nouvelles recherches sur la stérilisation de grandes 
quantités d’eau par les rayons ulraviolets. Note de MM. Vicror Henri, 
A. Hezsronner et Max DE ReckLiNGHAUSEN, présentée par M. A. Dastre. 


Dans une Communication, faite le 11 avril 1910, nous avons montré 
qu’on pouvait stériliser de grandes quantités d’eau (jusqu'à à 125" à l’heure) 
par les rayons ultraviolets, avec une dépense en énergie de 36 watts-heure 
par mètre cube. Dans l’appareil que nous avions décrit, les lampes étaient 
placées sur des flotteurs au-dessus de l’eau; de cette façon, seulement 
un tiers environ des radiations émises par les ae est utilisé. 

Nous nous sommes demandé si l’on ne pouvait pas utiliser une plus 
grande proportion des radiations sans changer le régime de la lampe à 
vapeur de mercure. On sait que le régime de cette lampe dépend essen- 


(2) Péueor, Comptes rendus, L. LXIX,-p. 1276, et.autres auteurs. 
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tiellement de la température des électrodes et du tube lumineux, de sorte 
que, si l'on refroidit trop fortement la lampe, on ne pourra obtenir le même 
rendement en rayons ultraviolets qu'en augmentant considérablement l’am- 
pérage. Ainsi par exemple, si l’on plonge la lampe en quartz dans l’eau, 
comme l’ont fait MM. Courmontet Nogier, on est obligé de doubler l'ampé- 


-rage sans pouvoir obtenir le même rendement lumineux que dans l’air. 


Fig.ir. k 
: 


Le nouvel appareil que nous avons construit permet d'utiliser plus des 
trois quarts des raÿons émis par la lampe, brûlant normalement dans l’air 
avec Son maximum de rendement lumineux. 


La lampe est placée dans une boîte rectangulaire, dont trois faces parallèles au 
tube lumineux sont formées par des plaques de quartz, Cette boîte Q contenant la 


À 
(| 
L 

Ë 
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lampe L est plongée dans un appareil de forme demi-circulaire, à l’intérieur duquel 
se trouvent cinq chicanes. L'eau suit un chemin compliqué et subit ainsi l’action des 
rayons ultraviolets, ainsi qu’on le voit sur la figure qui donne la coupe de l'appareil. 
_ Nous avons adjoint à cet appareil stérilisateur une soupape de sûreté S, de sorte 
que, si la lampe s'éteint, l’eau au lieu de passer dans Pappareil s'écoule directement à 
Pégout V, g | dit HS 


Les figures.1 et 2 donnent l'aspect extérieur et la coupe de cet appareil. 


Fig. 2. 


: : :. Nous avons fait l’étude de la stérilisation de l’eau avec cet appareil, d'abord 
‘#4 à la Sorbonne, puis à. Marseille où il a été installé à la suite des dégrossis- 
2% seurs et.préfiltres de Puech et Chabal. Une question: très importante pour 
# la stérilisation de l’eau par les rayons ultraviolets est le degré de transpa- 
4 rence de l’eau. er 
1 Nous ayons précisé cette transparence ainsi que la teinte de l’eau avec un colori- 


mèêtre qui pérmet de. comparer la teinte d'une colonne d’eau .de 60,04 (2 pieds) à 
un ensemble formé de trois verres colorés (rouge, jaune et bleu) qui sont étalonnés 
A de telle façon que la somme de trois verres correspondants (c'est-à-dire de même 
10 auméro) donne du gris ; cet appareil, appelé feintomètre de Lovibond, permet de 


ne _ déterminer quantitalivement l’opacité et là teinte de l’eau. G 
0 Voici, par exemple, les données pour l’eau de Marseille : : 
; s Rouge. Jaune. Bleu. & F 
as 090 8,1 6,0 : 4 
Eau dégrossie .......... RC: 0, PE GE EN 160 É 
ns. RS NE TP 0,1 0,9 0,9 É 
C. R., 1910, 2° Semestre. (T. 151, N° 16.) 9I E 

_ # 
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C’est sur cette: eau préfiltrée à la vitesse dé 15" (par imêtre res de o 


ù Mi 19 Jus vtt 32 


“surface et par 24 heures) que nous avons fait nos études. À LA VAT ESC RON 


TGT! 24 En 


L'appareil contenait une lampe ‘en averti du type" Westinghouse Cooper Hewitt, de” 


sans interruption, jour et nuit, avec un débit moyen de 600% par 24 heures,’ c'est- 
à-dire de 25" à l'heure. Pendant cet intervalle de! temps, on à a 18: prélévements 
d’eau avant l'appareil et à la sortie et l'on a fait l'examen bactériologique. 


Avant l'appareil, l’eau contenait de 30 à 300 gepmes-par centimètre cube 


et de 5o à 1000 col par litre. / 
Après l'appareil, elle contenait une moyenne de 1 germe par centimètre 


cube et jamais de cok. 
En résumé, nous avons réalisé pendant 6 semaines une stérilisation 


dépense de 660 watts-heure, c’est-à-dire de 26 watis-heure Re mètre cube 
d'eau. s D 


ÉNERGÉTIQUE BIOLOGIQUE. — Une singularité dans le fonctionnement 
de la machine humaine. Note de M. Jures Amar, présentée 
par M. A. Dastre. 


<{ 


Les expériences que nous avons l’honneur de communiquer à l’Académie 


‘ont eu pour objet d’ analyser, plus finement que nous ne l’avions déjà tenté, 
la dépense de la machine humaine. Il s’agit, comme dans nos anciennes 
‘recherches, du travail que produisent des ouvriers pédalant sur ün bicycle 
à frein, et de la dépense d'oxygène qui en est corrélative. Là téclinique a été 


indiquée ailleurs (‘ ). 
‘Quand un ouvrier travaille dans ces conditions pendant. pen 
hétiréa (de 4 à 6 Lens) à vitesse constante, nous avions trouvé (EL 1ER 


1° Que sa Abd en oxygène absorbé (méthode Chauyéau) nr ssnéiblemènt 


d'heure en heure, améliorant ainsi le rendement du moteur, de telle sorte que l’effet 
de la fatigue ne retentit pas sur la dépense par un gaspillage d'ordre chimique ; 


CO? 
2° Que le quouent respiratoire Or mesuré au bout de qhsque heure, s’accrott 
régulièrement, au maximum des 7 centièmes de sa valeur; 


(1) Ju Amar, Le rendement de la machine humaine, Paris, AL p. 30. 
(*) Zbid., p. 64, 65. 


-220 volts et 3 ampères, et il a marché depuis le 19 août jusqu’à la fin de septembre \ 


‘continue d’une eau clarifiée avec un débit moyen de 25% à l'heure avec une 
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39: Ent, que le débit gazeux total tend vers une limite, un maximum qu’il ne 
dépassera plus à la fin de la troisième heure. 1 Ed 


Il était intéressant de reprendre cette analyse de la dépense pour les 
quinze PrEmNeres minutes du travail, en effectuant les prélèvements de gaz 
de 2 en ‘2 minutes, d’abord äu repos, puis au travail, ce dernier étant 
- produit par des ouvriers électriciens âgés de 25 à 35 ans. Lés expériences, 
au nombre de douze, ont eu lieu le matin, ip le jeûne de la nuit. Le ira- 


_ vail était constant et régulier. | . 


_ Voici seulement six de ces expériences, en d’abrèger, les autres n’offrant 
aucun renseignement de plus Ge D ci-après). 

Elles semblent établir : 

19 Que l absorption d'oxygène n’est pas proportionnelle à lé limination 
d’ acide carbonique suivant un taux invariablé. | 
| Le gaz carbonique est en unité régulièrement croissante, comme le 
_ débit; l’oxygène, non. 

ES Qu il existe une singularité ferauablé dans les variations du quo- 
tient respiratoire, se traduisant par son abaissement brusque tout au début 
du travail. 

Ainsi, en passant du repos au PART le moteur humain fait momenta- 
nément provision d'oxygène en quantité supérieure à sa dépense réelle, si 
l’on admet que l’acide carbonique s’élimine f que régulièrement que l’oxy- 
gène,n est absorbé. : , 


L : CL 


mn 


PLE 00€, 0 © 


Résultats numér iques- des expériences (durée : 2 AE 


mi c C: PER HS 

Débit gazeux. CO: p. 100. O? p. 100. "O7 : CO* rejeté. O? absorbé. 
£ I. — Au repos. PAT 

Cale - 1 c É , È 4 4 1 ; 

19,00,...... 3,80 417 0,91 ITS "OL D20r 


De 


72 Aual soit | aogten, 68 par 2 minutes. 


11 ,64....... à sur 0,71. 0,954 1,237 
For 4,66 5,18 0,90 1,610 1,789 
34,56.. Cf Se marre nie 19. 0,91 + V1,628 1,779 


| ol Po 4,90 5267 DUO me ET 10 1,841 
ÎL. — Au repos. 
22 DO ae + « 3,go hsGio. 27 104880 ORByO He. 0 DO! 


À 
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Last COtos Aussg sidi el : 
op. 100. ” Die x + , CO? rejeté. : À rs 


Débit gazeux CO? p. 100. 


116239 


ET ere ans Fan Aer nsrandée ed d En ES Es 
35, 66inatbt almost 140$ 0:83 8468 hr 1,758 TR 
A Don 24 CNULOS dat oab 26 0,86 1e ge. 24608 00 ET Po RER RS 
ST dates 4,45 40 #0; GO" LR _o 89. te Hal ODBITE 1,874 PASSES 


Il. — Au repos. :19jlapgler tattoo 


ce." «'é 72 3 3,74 ; | 0 189 0, 620 1 0,693 3 A 


Travail de 194 SP par 2 minutes. FT ” 


a3,24.iLL4 4 5,04, 6,60 PUN LE PERTE ,170 din El 1035 ré * 

20,00. ee 4,67 * 5,76 D, SL 27 ls 214. s 242 1,497: DA 4 

20:80.. 1010 6,14 _0,80 pop 2 À | i *£ ”. ,645 Fa ; te 
pd Fil". 8 dhbebins ES: po dela : ,655 - 


| (sv à :, AV. — Au repos. +7 li 
nla2; goù Hal, sang, 69 dx 4,08 0,89 10,840 11 0,934 


Travail de 65ksm par 2 minutes. 
FN L 


ETC PE NE 3,86 5,10 0, 75 Le 1.077. 0 GO ER 
ESA Peso A HS rh DS 708 GIDRe COUT CUS 
GEL un) ebeton de E Al OT 2 oi n8 PT L00 0 A 
MNT 4,46 -0,88 1,399 'FSSET 


V.— Au repos. r | ; 
LOS QE ae 3:26p 3,52 0 89e 0,506 0,665 


Travail de 159X%,56 par 2 minutes. 


su A0 AD et 4,60 6,50 ch 0,70 0,928 1,419 
à AE CPOPTREMET RE") 5,73 0,75 1,078 1,438 
PE: 25 FER 4,24 4,83: 0,87 1,114 DATE 


JO DO Se 4,84 0,88 MAT Ti 1,282 
+ | VI "44 repos. | 
LD LIEN 2,70 3,50. 0,77 0,306 0,656 


Travail de 106Ke® par 2 minutes. 


20 00 ca À OT "5,40 0,74 1,204 f 1,612 
Ds Bone ser «4300 CRDI 0,82 1,593 .- l1,047 
oi raE, 4,922 5,97 0,88 1 ,990 2,253 
haggde. 5.04 4597 D,10 TO paù ‘19929. . +. a4Q0 
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L'interprétation des résultats numériques de ces mesures n est pas facile. 
Nous nous bornerons donc à les exposer. Rien de semblable nese rencontre 
dans la mise en marche des machines usuelles. Aussi bien le moteur mus- 
culaire se présente-t-il avec 5 caractères absolument distinctifs. | 


# 


HYGIÈNE. — en TE à des malériaux ou u porosité?. 


Not, de M. À, Do ssh 


} 


bre porosité. doit êtré maintenue, sb l'intérêt n HEsone et de Ja 
conservation des matériaux eux-mêmes. Le ‘siphon aimosphérique mono- 
branche, à mouvement automatique continu, que je propose permet de 
maintenir cette porosité dans tous les cas et dans tous les matériaux, même 
derrière les parois imperméabilisées. 


MÉDECINE. —  Arthrites séreuses bacillaires expérimentales. Note 
de MM. L. Laxpouzy, H. Goucenor et H. San, DRE sue 
_ par M. Bouchard. 


FRE HO RCÉTMANR nature des arthropathies congestives et séreuses, 


observées en clinique, dans la bacillose et pour en éclairer la pathogénie, 


nous avons, ces dernières années, entrepris deux séries Dr Gperiences sur 
les lapins. É + 


JL. Dans la première série, 5 animaux Sont l'tubéreulisés par injection 


intraveineuse de bacilles humains homogénéisés d’Arloing et Courmont. 


Trois de ces lapins ont présenté des arthrites des deux genoux. 


Dans le premier cas, l'arthrite subaiguë apparue 4 mois après l’inoculation était 


we cliniquément caractérisée par un LE Pas de la douleur à la pression et par 


de la chaleur localisée. 


L’arthrite persista jusqu’à la mort qui survint 1 mois après Due du gonfle- 


ment articulaire. À l’autopsie : les poumons étaient criblés de granulations tubercu- 


_ leuses. On trouvait les deux genoux tuméfiés et remplis de liquide séreux, filant ; les tissus 


périarticulaires et la capsule apparaissaient empâtés ; la surface interne de Ja synoviale 


_ était rosée. Le liquide articulaire (1°%°,5) fut inoculé dans le péritoine d’un cobaye; 


cette inoculation fut négative. Au contraire, l’inoculation sous-cutanée des deux 
synoviales (à l'exception d’un segment gardé pour examen histologique): détermina 


| chez un second cobaye une tuberculose atténuée. L'examen histologique de Parthrite 
montre des lésions non folliculaires minimes : tuméfaction et stralification ‘du revê- 


à tai 


ee 
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tement synovial; œdème du tissu sous-séreux ; trainées de mononucléaires et dilatation 


des capillaires. | 6 fsifT rs dt To eno PET : 


Ce Dremier cas est donc démonstratif ; dE est intéressant t d'opposer le 
résultat négatif de l’inoculation du liquide (quantité minime, il est vrai) au 


résultat positif de l'inoculation des tissus articulaires. Ainsi s’explique, sans 


doute, le grand nombre d’insuccès des inoculations faites avec le liquide 
des Alert humaines. | "+ 


Dans le second cas, h septicémie rene détermina un état grave, et, dès le 
dixième jour après l’inoculation, on notait une tuméfaction des deux genoux,raÿec 
chaleur et douleur localisées. L'animal meurt le dix-neuvième. jour. A l’autopsie, tous, 
les viscères sont congestionnés sans qu’on voie : de tubercules. Les articulations des 
genoux contiennentune petite quantité de liquide séreux ; la synovijale congestionnée, 
épaissie, semble gélatineuse : les tissus périarticulaires je émpâtés ; l'examen histo- 
logique montre des lésions très légères. Le revêtement synovial est enflammé; les cel- 
lules se multiplient, tendent à desquamer et forment en plusieurs points des placards 
de cellules stratifiées en palissade. 

Les, lésions sous-séreuses sont minimes: congestion des capillaires et réaction 
discrète des cellules fixes. JI faut remarquer le peu de profondeur des lésions qui s sont 

surtout congestives et fluxionnaires : par là elles se râpprochent des arcrites humaines, 
qui, PUpPPARERLENS et fugaces, guérissent sans laisser de traces. TRS 


La nature AE de l’arthrite est. “démoritrées Le la. présence des 
bacilles dans la jointure même. ! +: 1 | | 


Dans le troisième cas, les deux genoux se tuméfient 24 jours après l’inoculation : 
les deux articulations, chaudes, remplies de liquide, sont CRAN l'animal 
remue ses pattes postérieures avec difficulté, CES JT 

L'épanchement, du côté gauche, .ne tarde pas à se résorber. Du côté droit il persiste 


quelques jours et se résorbe lentement, L'animal meurt au troisième mois, PU 


à l’autopsie des tubercules dans le poumon. L’arthrite était guérie (1). 


Il. Dans la seconde série d” expériences nous combinions la tuberculisa- 


tion intraveineuse avec la tuberculinisation {ntraarpiculmieedf ). Sur les seize 
i | s | FE ; . | 
(*) Reémarquons que la faible intensité de ces arthrites séreuses, leur courte évo- 
lution expliquent, peut-être, qu’elles aient semblé si rares. Si nous ne les aviôns: ‘pas 
recherchées systématiquement, elles auraient facilement passé inaperçues ; la: gène 
des mouvements de l'animal ne frappe guère sos soi et son pelage cache le gonfle 
ment articulaire. 


( °) Nous injections, dans l’un des deux genoux, 10 gouttes environ de tubereuline, 
de l’Institut Pasteur diluée au centième. 
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lapins qui ont survécu assez longtemps pour servir à notre étre sept ont 
présenté des arthrites légères mais incontestables. 


| Dans un premier type; l'arthrite est congestive et séreuse avec épaneliEane de 
liquide. L’articulation du genou tubéculintes contient du liquide séreux en petite 
quantité; la synoviale est rouge, sillonnée de petits vaisseaux dilatés ; souvent elle est 
dépolie et la congestion va jusqu'au ‘piqueté hémorragique. La capsule et les tissus 
périarticulaires sont épaissis, comme œdématiés. À l'œil nu, on ne voit pas de & granu- 
Jations tuberculeuses. * | 

Dans un deuxième type, l'arthrite est fluxionnaire, sans liquide ; la synoviale épaissie, 
jaunâtre et congestionnée, contient seulement DEN Gb de synovie intra- 
articulaire. f "904 

Dans un troisième type; Il holtios revêt la forme de, hpdainode éhrohique. 

Les lésions sont non folliculaires; sauf dans un. cas où l’on, trouvait un follicule 
épithélioïde sous-endothélial. $ 

Ces expériences démontrent la nature bacillaire de certaines arthrites 
fluxionnaires, avec.ou sans épanchement, aiguës ou subaiguës. 

: Elles éclairent encoré la pathogénie des RE tr humaines fluxionnaires. 
Eeur: mécanisme n’est pas univoque : elles rélèvent tantôt d’une décharge 
bacillémique de bacilles vivants ou morts, se fixant sur l'articulation ; tantôt 
d’une tuberculinisation locale de la jointure, provoquée par la sécrétion 


des bâcilles enfermés dans l’épiphyse juxta-articulaire; tantôt enfin ces 


‘arthrites semblent traduire la réaction anaphylactique des articulations 


sensibilisées, ? à la toxémie bacillaire peacn | | 


MÉDECINE. — Sur quelques propriétés du ‘virus éxanthématique. Note 
* de MM. Cnaries ab LS A: Coxor et E. ins présentée 
par M. E. Roux. 


I. AE UxrrramicroscoPe. — Le sang des singes infectés, examiné 
aux diverses périodes de la: maladie expérimentale, ne nous a montré 


aucune forme microbienne. 


+ IL. Frmramion. VIRULENGE DU SÉRUM NON rixrRé. — Nous avons été 
ENT dans ces recherches par Anderson et Goldberger, Ricketts et 
Wilder. Nous rappelons leurs expériences afin de les comparer avec les 


nôtres et de tirer une conelusion de l’ensemble. 


Ces auteurs ont utilisé F sérum oblenu par centrifugation du sang L'défbri iné, 
dilué dans le sérum physiologique et filtré sur bougié Berkefeld. 


Cu 


ie 
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1.: Expérience d’Andersonet Goldberger (unique). Macacus rhesus, inoculé dans 


la cavité péritonéale avec 5°" de sérum humain filtré, résultat négatif. Deux M. rhesus 
témoins, inoculé avec 6°" et fra du FRE défibriné cr même GE typhus typique. 


FT ic 
2. Expéri iences s de Ricketts > Wilder : Première PIE éence. — _'H. rhesus, inoculé 
dans la cavité péritonéale avec 8% de sérum humain filtré, résultat négatif ; éprouvé 
un mois plus tard avec 7 em* de sang. virulent, ce singe prend le typhus. Témoin, un 
rhesus inoculé avec Sem de’ sérum non filtré, typhus mortel. — - Deuxième expérience 


(ati sans PR pAET use dans les mêmes EN es mêmes résultats. ARTE | 


” Noë expériences ont été réalisées a avec le sérum EN par. coagulation. du 
sang et la filtration pratiquée sur bougie Berkefeld du modèle :le plus 
perméable, ‘6-heures!environ après la séparation dusérum et du caillot. 
L’imperméabilité du filtre aux bactéries fut dans tous les cas vérifiée par 
les deux procédés classiques : addition d’eau de conduite et de culture du 
choléra des poules. D adinifinol HR | 


Première série d'éxpéri iences. = Le vir us utilisé est celui du chimpanzé 3 atteint 
de typhus au troisième jour. Plusieurs témoins positifs, dont le bonnet chinois 19, 
lequel a servi de point.dé départ à sept passages successifs par singe. Le 22 mai; nous 
inoculons 2°%° de sérum non filtré au bonnet 21 et gens 4m, 6° du même sérum 
filtré aux bonnets 22, 46, KT ; le 46 est inoculé dans la cavité péritonéale, les trois 
autres sous la peau. Résultats négatifs pour les bonnets 21 (sérum non filtré), Fr A 


46; Je 47 (sérum filtré, np | présente une élévation thermique d’un demi-degré du. 


seizième au dix-hüitième jour. Éprouvés 43 ‘et 44 jours plus tard, avec 50° de: sang 


très virulent du bonnet 44 dans la cavité péritonéale, les bonnets 21, 22, 46 ont pris 


le typhus; le #7 qui avait reçu 6°%,5 du même sang, n’a point réagi; él avait donc 
acquis l’immunité. 


Deuxième série d'expériences: — Le virus utilisé est celui du malade 31 atteint de 
typhus classique (trois eas constatés à la fois dans le même gourbi): Les inoculations 
ont été toutes pratiquées dans la cavité péritonéale. Témoin : le magot 3, mort préma- 
turément, la dose de sang inoculée (14°) ayant été trop forte. Ont reçu, le bonnet 48 : 
8°%° de sérum non filtré; les bonnets 49, 50, 51, de ce même sérum filtré : 18%, 12e 
et 6m. Résultat négatif pour les quatre singes. Éprouvés, seuls de cette série, 52 jours 
après, avec le virus du malade 38, les bonnets 48 (sérum non filtré) et 51 ont contracté 
le typhus. 


* Ces résultats offrent avec ceux de nos prédécesseurs quelques diver- 


gencés. Celle qui frappe d’abord est l'absence de pouvoir pathogène: du 
sérum non filtré dans nos: expériences, alors que ce produit s’ést montré 
actif dans les deux inoculations pratiquées par Ricketts et Wilder. Mais le 
sérum utilisé par eux était obtenu par centrifugation du sang défibriné, le 
nôtre par coagulation ; nous n'avons donc point opéré les uns et les autres 


Le 


| 
| 
| 
| 
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dans des conditions identiques. L'expérience suivante montre d’ailleurs 
qu’obtenu par coagulation, les sérum non filtré peut être virulent. 


Botte 35, inoculé dans la cavité péritonéale avec 10% de sérum non filtré di 
bonnet 19 : incubation 8 jours, typhus de 8 ; Jours (six passages consécutifs avec le virus 
de ce singe). À noter que le temps écoulé entre la prise de sang et la récolte du sérum 
a été de 9: heures, ce qui pique l'absence de pouvoir bactéricide du sérum in vitro. 


L 
| den les euliats pari de nos expériences et de celles des auteurs 
avec le sérum filtré, nous avons pensé qu’un dernier essai devait être tenté 
sur l être le plus sensible, l’homme. | 
Le 9 juillet, l’un à nous reçoit sous la peau on, 25 du sérum filtré du malade D4 
Crea BR A au douzième Et aucun symptôme consécutif. | 
Si nous réunissons nos expériences ‘à celles des auteurs, nous obtenons le 
Tableau suivant : 
Avec le sérum non de obtenu par RATE rariér ce sang défibriné : 2 résultats 
positifs sur 2 (R. et W.).. 
Avec le sérum non filtré obtenu par coagulation : I HAE sur 3 (N., G. et C. Ÿ: 
“ Avec le sérum filtré obtenu par centrifugation du sang défibriné : 3 HESIN EE sur 3 
E . (A? LAS ROE ES À 0 eMRSE 
4 Avec És sérum filtré obtenu par coagulation : 6 négatifs sur 7, une réaction douteuse 
_ suivie d’une immunisation ebmplère (QE G. et C.). 


Ces résultats nous paraissent à l'appui de HR NE en formulée par l’un 
E- de nous, du siège intracellulaire du microbe inconnu du typhus. Dans le 
ES. sang en circulation, le microbe n’est pas libre. Le sérum obtenu par coagu- 
| = lation n’est donc virulent qu'à la condition que des cellules demeurent en 
suspension dans le liquide ou que leur altération y mette en liberté les 
»_ microbes en nombre suffisant pour produire une infection. 
Les manœuvres nécessitées par la défibrination du sang ont ce résultat de 
A s | _ répartir les cellulés dans Le liquide et de les déchirer; il y a donc plus de 
+ chances, dans ce cas, de rencontrer dans le sérum, même après centrifuga- 
4 tion, des microbes libres ou des cellules en suspension. 
. L'observation du bonnet 47, qui a présenté une réaction douteuse mais 
- une immunité solide par l’inoculation du sérum filtré, semble indiquer que 
le microbe du typhus est de dimensions très petites et qu’il traverse le filtre 
Berkefeld. Dans les conditions ordinaires, il passerait en nombre trop faible 
pour que sa présence pût être mise en évidence par inoculation du filtrat. 


LIL. AGrioN DE LA CHALEUR. — Le bonnet PF reçoit dans la cavité Æéhpnièle 4sn° de 


* CYR., 1910, 2° Semestre. (T. 151, N° 16.) ‘ 92 
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sang du bonnet 39 (très viruleat pour les témoins). Ce sang a été sdb addi- 
tionné de otn',5 de solution de citrate de soude à 5 pour 100 et chauffé pendant 15mi- 
nutes à 5o°. Réaction thermique, à plus de 4o°, les troisième et quatrième jours 
(phénomène toxique), puis rien. Éprouvé 35 jours plus tard par l'inoculation du* 


bonnet 31 (4°%° dans la cavité péritonéale; ce eme contracte un typhus grave ET 


une incubation sr UE bone 4 | »93. eq sn CE 


L 


Donc, destruction du virus en 15 minutes par le “chauffage à à 50° en pré- 
sence du citrate de soude. es 


A. Gavino et J. Girard opérant sur un singe du nouveau continent, Ateles vellerosus, 
ont obtenu un résultat différent : 10‘"* de sang humaïn défibriné dilué dans parties 
égales de sérum physiologique et chauffé à 50° pendant 40 minutes ont produit par 
voie péritonéale l'infection de l'animal dans le même délai que le témoin ayant reçu le 
sang défibriné non chauffé. 11 est probable, dans ces conditions, que 50° est la Lei 


_rature limite à laquelle Ja vitalité dn microbe est atteinte. 


A: 


ZOOLOGIE. — Sur un Phyllopode anostracé nouveau recueilli par l’ Expédition 


‘antarctique du Pourquoi-Pas? sous la direction de M. Jean Charcot. 
Note de M. Eueëne Dapay pe Dérs, présentée par M. E.-L. Bouvier. 


L 


M. L. Gain, le très actif biologiste de la sédosde Eipéditiie: Re EE 
dirigée par M. Charcot (1908-1910), a récueilli en février et mars 1907, par 
65°10/34" de latitude méridionale et 66°32'30” de longitude occidentale 


(de Paris), dans l’île Petermann et les ilots environnants, une quantité 


d'exemplaires appartenant au sous-ordre très primitif des Crustacés du 


groupe des Branchippes ou Phyllopodes anostracés. M. le Professeur 
E.-L. Bouvier a eu l’amabilité de me soumettre ces matériaux pour en faire 


l'étude. Le résultat de mes recherches, c'est que les exemplaires recueillis 
par M. L. Gain appartiennent tous à une nouvelle espèce du genre bien 
connu des Branchinecta, qui semble localisé dans les régions paléarctique, 


néarctique et néotropicale. Je nomme cette espèce Branchinecta Gaint en 


l'honneur du biologiste qui l’a découverte. 


La Branchinecta Gaïni diffère des autres UT du genre par les carac- 
tères suivants : : 


1° Une crête rs et épineuse s'étend au bord inférieur de l'article basal dé 
antennes inférieures du mâle; l’article apical est recourbé un peu en forme. de 
faucille; sa pointe s'incline un peu en dedans, son côté extérieur est convexe, son côté 
interne concave présente une sorte de canal, sa surface est granuleuse. | 


à E : à sx < D bel re + Ar LAN M nr RIT Er MEL PE À 1 à 
ati re ar en PÉ EE ES ES 
4 du , EN / t ” ur. a“ pi é 
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2° La PE présente des, deux côtés, en ayant, sur les: segments du tronc 9-11, un ;: 

| prolongement. pleural conique. La pointe antérieure du premier segment Cnn : 
D. est allongée des deux côtés et forme également un lobe conique. Les angles postérieurs 3 
EE du deuxième segment génital se rehaussent et se prolongent en arrière pour se ter- 3 
4 miner par un court prolongement conique granuleux. Au bord antérieur du troisième 3 
D segment, près du côté dorsal, s’élève des deux côtés un prolongement court et spini- ‘1 
4 forme. E 
+ 3° Un poil olfactif fait allie sur le disque verruqueux qui s'élève des deux côtés À 


près du bord postérieur des segments abdominaux 4-8 du mâle et des segments abdo- 
minaux 5-7 de la femelle. 


Er 


Ce premier sépiireniant antarctique des Phyllopodes anostraces fut re- 
EE cueilli par M.L. Gain, le 7 février 1909, à l'ile Petermann, dans des creux de 
rochers où. l’eau provenait de la neige fondue. D'après les notes de M. Gain, 
les exemplaires recueiïllis le 5 mars vivaient encore deux semaines à bord. . 
Le 13 mars, M. Gain ne constatait que peu d’exemnplaires'dans les mares; | 
ces exemplaires disparurent successivement et, à la fin du mois de mars, iln”y | 
# _ en avait plus. À la surface d’ilots situés vers le sud de l’île Petermann, 

0 M. Gain recueillit également des exemplaires de l’espèce dans des mares, 

“4 à une hauteur de 20*, sous une couche de glace de 5" à 7m d'épaisseur. 

: Ces exemplaires, recueillis le 4 mars, sont bien plus petits que ceux de l’ile 

4 Petermann. 

D La Branchinecta Gaini nous présente quelque ressemblance avec deux 4 
espèces de l'Amérique du Nord, les Branchinecta Lindahli Pack. et colora- ca 
densis Pack., et avec. une espèce sibérienne, la Branchinecta Tolli G.O. Sars. ù E 
D La Branchinecta Gaïni ressemble aux deux premières espèces par la struc- 
É. ture de l’article apical des antennes inférieures du mâle, à la troisième par 4 
3 le petit prolongement pleural des segments 9-11 du tronc de la femelle. La 
E structure de l’article basal des antennes inférieures du mâle nous rappelle i 
+ une espèce paléarctique, la Branchinecta paludosa (O.F. M.). Ces faits nous 
._ permettent desupposer que la Branchinecta Gaïnt descend du même ancêtre ; 
que les espèces mentionnées ci-dessus let qu’elle a servi de souche aux ‘ 
espèces répandues dans l'Amérique du Sud, la Branchinecta Iheringi Lillj. | 
et la Branchinecta Éranlose Dad. Cette supposition est corroborée par le 

# fait que la plupart des espèces du genre Branchinecta vivent dans une eau 

5 peu tempérée, de sorte qu'il parait juste de croire que la Branchinecta 

4 lheringi Li. et la Branchinecia PAR Dad. ne s'établirent dans les eaux 

plutôt chaudes de l° Amérique du Sud qu'après un long processus d’accom- 


modation. re ; 
Les conditions eesté d’ ATEN de la ri A der RP Gaini semblent être 


du à ds a Le 


sé 
hé. ” 


l 
L" 


st EE ot fr di sem 


TT. 


Ggo | © ACADÉMIE DES SCIENCES. : 


* 


les mêmes que celles de l’Artemuella Skorikowi Dad. et de la Branéhineeta 
Tolli (G. O. Sars), toutes deux espèces arctiqués, dont la première vit 
par 67°, la seconde par 68° de latitude septentrionale. 


! 


ZOOLOGIE. — Sur Poe à RE Du Kogia (breviceps ‘Blaire) 
Note de M. ÉnouarD Danois, présentée pt Yves sa 


Le professeur Delage (*) annonça, en janvier 1910, à l'Académie des 
Sciences, la capture d’un Cétacé échoué sur les côtes du Finistère, près de. 
Roscoff, appartenant à l'espèce  Xogia ‘breviceps. Blainv. Les pêcheurs 
malheureusement mutilèrent cette piècerare, et ce n'est qu'après avoir subi 
un début de putréfaction que la tête de raie re être” mise er des 
mélanges conservateurs. | Su | | 

La tête est conique, la bouche foveiènt rejetée en dessous et en arrière : 
léxtrémité antérieure étant formée par un museau Promie Sur le 
sommet de la tête s’ ouvre un évent en forme de croissant à concavité pos- 
térieure et asymétriquement placé, la majeure ARE de l'évent se ODVRES 
rejetée à gauche du plan de symétrie de Panimal. EMTL + #5 VU 5 #b, 

Cet évent, étudié dans le récent et sérieux al re iaturaliité ecquil 
Bénham (?) s'ouvre, dans un vestibule où débouchent les conduits olfactifs 
droit et gauche. Le tbfdhit gauche n’est'qu'unsimplé conduit, tandis que 
le é6ndais droit forme deux vastes chambres sr à avant EEE 
au canal nasopalatin. & dl ) m1 y | 

Le crâne forme à la face supérieure une véritable cuvette qui contient, 
outre les dépendances de l’évent, l'organe du spermaceti. 

Dans Kogia breviceps, la disphéition générale de cet organe est la même 
que dans le grand Cachalot ( Physeter Faq aie telle est l ont ea 
Pouchet et Beauregard (*). | : TE 

La hoîte à spermaceti comprend deux réservoirs : le réservoir antérièur 
et le réservoir postérieur. Le réservoir postérieur est adossé : à la_ miuraikle 


( ; y.  ELÈU: ets en rs Lt. -GXLIL, +: janvier PES P- 258, 2 PDT 

(2) -W..BLaxzanD BENuau (New Lealand), On the anatomy of Cogia, breviceps 
(Proc. Zool. Soc., t. Il, 1901, p. 107, PI. VII-AT), F 

(*) Poucuer et ÉTÉ AR Sur la botte à spermaceti (El pces rendus t. XCIX, 
p.54) 248); Sur l'or gahe des spermaceti TETE land due. os) ETES 1885, 
p. 342 


À 
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frontale ; il est à peu près piriforme. Son’ diamètre horizontal est d’en- 
viron 9%; son diamètre vertical de 8°. La paroi supérieure sépare le 


LE - droit. 
Be Le réservoir antérieur est HE de plus grande taille. Son diamètre 
…. - vertical est de 16°"; son diamètre horizontal transversal de 10%; son dia- 


E:. méêtre longitudinal de 20°". 

“24 La paroi des réservoirs estplus é épaisse du côté gauche que celle du côté 
20 droit ; il en résulte une légère ARR qui dévie les cavités à spermaceti 
sur le côté droit de la tête. 

F Cette paroi comprend d’abord L'ÉDLRSANE pigmenté, noir, de la peau 
—_.  d'uneépaisseur de 1"à 20m, : ER 

__ Au-dessous vient un tissu blanc qui fait suite à la couche graisseuse, 
E- d’une épaisseur de 3°, qui recouvre tout le corps du Kogia. Dans la 
D: région céphalique, cette couche graisseuse est pus fibreuse que dans le 
reste du tégument. ce 

5 | - Peu à peu le tissu fibreux remplace le tissu ne . formeu un tissu plus 


“#0 dense, coloré comme les muscles, en une couche de 3° à Maine ; 

- | -_ C’est sur ce tissu fibreux que repose là muqueuse spéciale à l'organe du. 
Be spermaceti : le tissu fibreux y envoie quelques prolongements qui ont un 
2 rôle de soutien. Cette muqueuse forme une surface mamelonnée tapissant 
_ les cavités. Son épaisseur est def" à 6°, sa couleur devait être jaunätre 
BE = sur le vivant. Elle forme de nombreux replis dont l’un, plus accentué, 
E _ constitue la paroi de séparation de deux réservoirs. La structure du tissu 
+ ; est essentiellement formée d’aréoles profondes comme les ont nommées 


D DERE 


entre elles, ni avec l'extérieur. 
© L'état de décomposition de la pièce m’a interdit toute recherche histo- 
D. logique. | | 
D“ phacouche fibreuse forme une aponévrose extrêmement dense et épaisse 
> _ dansk région postérieure au-dessus des chambres spiraculaires el du réservoir 
E- postérieur. |, if | 
à La figure ci-après montre la disposition des réservoirs à spermaceti. La 
ne coupe sagittale intéresse le canal olfactif droit avec ses deux chambres 
1 spiraculaires. L’extrême développement dé la narine droite bre en effet 
| tout à fait sur la gauche l’autre narine.. | 
L’ homologie des cavités du spermaceti er le Kobe et le Physeter nous 


réservoir postérieur de la chambre cRRsaairé inférieure du canal olfactif 


 Pouchet et Beauregard. ‘Ce sont des cavités closes sans communication ni 


ACADÉMIE DES SCIENCES. D 


porte à partager l’opinion-de Pouchet et de Beauregard sur la signification 
de cet organe. Ils considèrent que l'organe du spermaceti est une dépen- 


dance de la narine droite, à cause de la déviation des: cayités sur le côté 
-_ droitetcomme représentant la muqueuse amygdaloïde glandulaire présentée 
par la narine droite chez d'autres Cétadontes (Dauphin), 


c eS 
Coupe sagittale schématisée montrant la disposition de l’organe du spermaceti par rapport 
ù s au crâne et à l’évent. 


Anatomie de la tête de Kogia breviceps Blainville. 


A. Crâne. F. 
B. Évent et vestibule. 1241 °& 
C. Chambre spiraculaire supérieure droite. H. 
D. » » inférieure » I. 
E. Réservoir postérieur du spermaceti. K. 
L » antérieur » 


Épithélium pigmenté. 


. Tissu adipofibreux. ” 


Tissu fibreux. | 
Muqueuse propre à l'organe du spermaceti. 
Symphyse maxillaire coupée. | 


La muqueuse était imprégnée à la façon d’une ‘éponge let ses aréoles 
remplies d'un liquide huileux blanchâtre, le blanc de baleine. Son rèle 


glandalaire est done fort probable. 


Où 
de) 
CS 
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 GÉOLOGIE. _ de. lignes de fracture _ la croûte terrestre. 
apte (4 ) de M. A. Pécsi. (Extrait. pi 


L’ Accalirénon du mouvement L de la ré a entrainé une variation de 
l’aplatissement et des tensions dans lesquelles on peut chercher la cause 
des plissements et des fractures. Les lignes de fracture présentent une 


régularité si frappante que cette explication semble s'imposer pour elles. 


Une discussion montre qu'il ne saurait en être de même des plissements. 


MÉTÉOROLOGIE. — Obserration de: l'arc bitangent supérieur du halo de 46°. 
Note oe de = Lours us nr. ce M: E. pour 


tee a été mie par sa ihéonie des haloë à à. prévoir  Lexésionce d’une 
sorte d’arcs tangents qu’il a appelés arcs sipralaiéraus du halo de 46°. 
 Difficiles à distinguer de ce halo, dont ils s’écartent-peü, ces arcs n’ont 
jamais été, Jusqu'à présent, signalés par aucun observateur et, bien que 
nous en surveillions depuss de longues années l'apparition à l'Observatoire 
. de Montsouris, nous n'avions pu que da soupçonner deux ou trois fois, sans 
preuves certaines. Le 26 septembre 1950, entre 3! 25" et 3! 35" du soir, ce 
phénomène s’est enfin nr à façon tout à fait CATACIÉRTIRE 


À 3»3gm, par hauteur er deoie45, l'arc cireumzénithal, très brillamment coloré, 
était touché par un autre.arc qui, à première vue, pouvait être pris pour la partie 
supérieure droite du grand halo, mais en différait nettement en ce que sa courbure 
était très faible et en ce qu'il n’était nullement tangent à l’arc circumzénithal qu'il 
rencontrait sous un angle assez ouvert, ainsi que le montre la figure 1. Les figures 2 
et 3 représentent d'autres aspects du phénomène un peu avant ou après. 

L’arc b de ces trois figures ne peut être que l'arc supralatéral de droite ou plutôt la 
branche droite de l'arc bitangent constitué par la réunion des deux arcs supra- 
latéraux. Dans la figure 2, cet arc dépasse vers le haut l’arc circumzénithal a, dont la 
partie droite est seule visible. Dans la figure 1, il est au contraire limité à son point 
de rencontre avec l’arc circumzénithal, qui se prolonge vers la gauche. Enfin, dans la 
figure 3, le sommet de l'arc bitangent, se superposant à l'arc circumzénithal, en 
déplace les couleurs vers le haut dans la partie commune. On sait que, d’après la 


(*) Reçue dans la séance du 3 octobre 1910. | 
207 Présentée dans la séance du 10 octobre 1920... : ri de 


+ 
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théorie de Bravais, ces deux courbes sont produites : l’une (a) par des prismes de : 
glace dont l’axe est vertical, l’autre (b) par des prismes de glace : dont l'axe est hori- 
zontal. Théoriquement, ans devraient être tangentes l’une à l’autre, mais, si les 
prismes oscillent un peu autour de leur position d'équilibre, ce qui est le cas ordinaire, 
elles subissent des déplacements inégaux en général et cessent alors d'être tangentes. 


Fig. r. Fig! LÉ VERS Fig 3 
ls 1 QI US ff (FE 220 3 


_ 


… Dans le phénomène du 26 septembre, tout confirme cette interprétation : 
1° En même témps que l'arc b, on voyait l’arctangent supérieur du halo 
de 22° et l'arc tangent infralatéral droit du halo de 46°, qui PME nais- 
sance comme les arcs supralatéraux dans des prismés à axe horizontal. : 
‘2° Le halo de 22° est toujours resté incomplet et faiblement: marqué. 
_ Dans ces conditions, on avait très peu de chances de voir le halo de 46°, 
qui est dû comme lui à des cristaux non orientés et offre presque toujours = 
un éclat bien moindre que le sien. Toute autre considération mise à part, 
il serait done peu admissible d'attribuer à ce halo l'arc b dont la coloration 
était très vive, surtout au IEEE net son point as rencontre avec l’arc 
circumzénithal. | Lou 
3° La netteté et la longueur de l’arc tangent de 22° étaient extraordi- 
naires. Sa branche droite se prolongeait, à 326, jusqu’à 37° de hauteur, 
-ce qui correspond, d’après l'équation de l'arc, à une déviation des rayons 
lumineux égale à 34°. Or, de l’ensemble des observations connues de son 
temps, Bravais concluait que cet arc n’était jamais perceptible à plus de 3r° 
du Soleil. Il faut en conclure que les prismes de glace horizontaux se trou- 
vaient, au moment dont il s’agit, dans un état exceptionnellement favorable 
et l’on conçoit que l’arc bitangent supérieur, impossible à discerner en 
temps ordinaire, ait alors pu se révéler, avec une netteté grandement favo- 
risée d’ailleurs, par l'absence du halo de 46°. | 
4° Les prismes à axe vertical, au contraire, devaient être dans un état 
d'équilibre assez imparfait. En effet, d’une part, l’arc circumzénithal n’a 
. pas atteint une grande amplitude et ses couleurs, quoique éclatantes, 
n'étaient pas très pures. D'autre part, le parhélie de droite, très brillant 
aussi, s’est montré presque toujours allongé dans le sens vertical. A 3°6w, 
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il avait une dimension de 3° en hauteur, dont 1° seulement au-dessus du 
parallèle solaire, et constituait par sa partie inférieure un are de Lowitz rudi- 
mentaire. Le mauvais équilibre des prismes verticaux devait nécessairement 
faire descendre l’arc circumzénithal, tandis que l'arc bitangent, grâce à la 
stabilité des prismes horizontaux, a pu conserver sa position normale : d’où 
es apparences constatées. 

En outre des courbes et taches lumineuses déjà mentionnées, on a observé, 
entre 3" 19" et 4° 5% du soir, des fragments du cercle parhélique et le paran- 
thélie droit de 120°. Ce halo, complexe et brillant à droite du Soleil, est 
toujours resté pâle et incomplet à gauche, sans cause apparente. 

J'ai pu effectuer un certain nombre de mesures angulaires, parmi les- 
quelles je me bornerai à reproduire ici les suivantes, relatives aux parties 
les plus rares du phénomène : 


Arc infralatéral droit. — Para le plus brillant, correspondant normalement au 
point de tangence avec le grand halo : à 14*28" 305, hauteur angulaire 12°, par hauteur 
solaire de 29°45'; à 14831458, distance azimutale au Soleil 47°, par hauteur solaire 
de 29°22’. D'après la théorie de Bravais, j'aurais dû trouver 11090060 49021. Lin 
concordance est satisfaisante, 


Paranthélie droit de 120°. — J'ai trouvé 1 19° pour sa distance azimutale au Soleil, 
à 3*45®, par hauteur solaire de 19° 19". Il est apparu sous la forme d’une grosse its 


blanche au moment même où le cercle parhélique s’effaçait dans cette région du ciel 


et n’est resté visible que 2 minutes. 


Les hauteurs angulaires ont été mesurées au moyen d’un niveau à mercure 
et les distances azimutales au Soleil à l’aide de la herse néphoscopique. Les 
hauteurs solaires ont été fournies par le calcul. 


A 4 heures l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 4 heures et demie. 
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